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Avertissement
Cet ouvrage propose des scènes pouvant heurter la sensibilité de jeunes lecteurs.
Toute ressemblance avec des personnes ou des événements existants ou ayant existé serait purement fortuite.
L’histoire est du fait de l’imagination de l’auteure.



Chapitre 1
Veille du lundi 18 mars, le soir,
— Enfin, quand je dis une série de meurtres, ce sont plutôt des disparitions. Mais nous, on sait ce que cela veut dire…
Nous étions attablés, Fred Jumet, mon chef, commandant de police, Joël Bricart, mon collègue, major de gendarmerie et moi, Laura Claes, psychocriminologue, dans l’appartement d’une de mes amies à Saint-Vaast-la-Hougue. À peine sortis d’une enquête éprouvante sur l’île Tatihou1, nous prenions un en-cas bien mérité en attendant le lever du jour pour reprendre la route. Rouler de nuit n’aurait pas été raisonnable en raison d’une météo peu favorable. Les routes du Cotentin étaient à peine déneigées après un épisode hivernal tardif. Il était prévu que nous rentrions chez nous dès le lendemain, mais quelque part, un drame se jouait. Le ministère de l’Intérieur estimait, apparemment, que notre équipe spécialisée dans la chasse aux tueurs était la mieux placée pour répondre à la demande d’aide lancée par les gendarmeries de Cancale et de Dol, dépassées par trois disparitions d’enfants aussi incompréhensibles que mystérieuses.
— Cancale ? Le pays des huîtres ? demanda Bricart, la bouche pleine.
— Des huîtres de Cancale, c’est ça. C’est un peu mon pays là-bas, dit Jumet qui était né à Saint-Malo2.
— Sauf que si on y va, ce n’est pas pour un repas gastronomique ! Tu as plus de détails ? demandai-je.
— Pas vraiment. On a rendez-vous demain midi à la gendarmerie de Dol-de-Bretagne. Ce sont eux qui ont hérité de l’affaire. Les mômes ont disparu à Cancale et aux environs. C’est tout ce que je sais.
La nuit, qui aurait dû être reposante après nos récentes émotions, s’avéra pour moi peuplée de questions auxquelles, bien entendu, je ne trouvai pas de réponses. Où étaient passés ces enfants ? Quelle angoisse pour les parents ? Depuis combien de temps ces disparitions avaient-elles eu lieu ? Si le Ministère s’en mêlait, c’est que les choses étaient sérieuses. Il ne pouvait s’agir de simples fugues ou d’enlèvements par un des deux parents. Notre équipe n’était mandatée qu’en cas d’éléments concordants d’une extrême gravité. Je me surpris à invoquer je ne sais quelle instance supérieure : « Faites qu’ils soient vivants ! »
*
Nous quittâmes Saint-Vaast-la-Hougue dès le lundi au lever du jour, moi dans ma voiture et Bricart dans celle de Jumet.
— On passera à deux kilomètres de chez moi quand nous serons à la hauteur de Pontorson. On s’arrêtera cinq minutes, histoire de prendre de quoi tenir le coup pour quelques jours et pour déposer ma voiture, dis-je.
— Cinq minutes, pas plus, insista Jumet.
— Pas de problème.
La N175 offrait un paysage peu commun pour le Cotentin. Nous roulions sur une file unique entre deux congères. L’armée s’activait encore à déblayer les routes où, il y a à peine deux nuits, des automobilistes avaient été piégés par des chutes de neige improbables, mais bien réelles, pour un mois de mars. Situation totalement inhabituelle pour la région. La circulation s’améliora à partir de Carentan et devint normale quand nous entrâmes sur l’A84 en direction de la Bretagne.
Un arrêt-éclair me permit de transformer mon linge sale en linge propre. Dieu seul savait combien de temps nous allions mettre pour résoudre cette enquête.
Un quart d’heure plus tard, nous nous garions devant la gendarmerie de Dol-de-Bretagne, ville limitrophe entre la Bretagne et la Normandie. Elle fut le site de nombreuses batailles entre les deux duchés depuis la nuit des temps, l’un toujours avide de conquérir l’autre au prix du sang de soldats et des populations innocentes.
Située route de Paris, excentrée par rapport au centre historique de la ville et de sa célèbre cathédrale gothique Saint-Samson, la gendarmerie se trouvait à quelques encablures de la N176. C’était un bâtiment que je qualifiai de moderne, dans un quartier calme à côté d’une station d’essence désaffectée. Nous sonnâmes, plan Vigipirate oblige. Un grésillement nous annonça l’ouverture de la barrière gardant l’entrée de l’enceinte militaire.
Le planton nous regarda entrer, surpris de voir son bureau d’accueil envahi par trois personnes à la fois. Jumet brandit sa carte de flic :
— Nous sommes attendus par le commandant Morvan.
— Je vais vous annoncer, dit-il en empoignant son téléphone.
Je souris in petto en entendant la sonnerie résonner dans un bureau voisin. Il aurait eu aussi vite fait de se déplacer. Mais sans doute n’avait-il pas le droit de quitter son poste.
Le commandant Morvan arriva un instant plus tard. Sanglé dans son uniforme, il avait belle prestance. C’était un homme grand, d’une quarantaine d’années, à l’allure sportive, au visage taillé à la serpe dans lequel deux saphirs bleus avaient tant de présence que c’en était presque dérangeant.
Présentations faites, il nous invita à le suivre dans son bureau, puis, après réflexion, comme c’est souvent le cas lors de nos enquêtes, en salle de réunion.
— Nous aurons plus de place ici. D’ailleurs comme vous pouvez le voir, c’est ici que sont réunies les pièces de l’enquête.
À la satisfaction de Bricart, adepte du tableau blanc, le mur du fond était recouvert de photos sous lesquelles des Post-it jaunes étaient annotés.
— Ce sont les disparus ? demandai-je avec une douleur soudaine dans le ventre.
Je m’approchai, suivie de mes collègues bien silencieux tout à coup.
Les photos montraient trois couples entre vingt-cinq et trente-cinq ans d’après mon estimation. Sous chaque couple, une flèche jusqu’à la photo d’un enfant. Un garçon pour le premier. Une fille pour chacun des deux autres.
— Mais ce sont des bébés ! s’exclama Bricart.
Jeune papa, il semblait chamboulé à la vue des disparus.
— Enfin, pas vraiment. Le petit Loïc avait 4 ans au moment de sa disparition l’année dernière en juillet. La petite Sofia, 5 ans, a disparu lors des vacances de la Toussaint et Morgane 2 ans, il y a à peine trois jours. Plus vraiment des bébés, mais pas bien vieux non plus.
— En tout cas, affirma Jumet, on ne peut pas parler de fugues. Vous avez ouvert des enquêtes pour enlèvements, séquestrations ?
— Pour disparitions inquiétantes de mineurs de moins de quinze ans. Je vais reprendre depuis le début. Asseyez-vous. Vous voulez boire quelque chose après la route ?
Les hommes acceptèrent un café. Je me contentai d’un verre d’eau. J’aurai été très étonnée qu’il y ait du thé dans les placards du commandant.
— Allez-y depuis le début, insista Jumet. On veut tous les détails.
— Je vous préviens, c’est glauque.
— On a l’habitude.
— Des tueurs oui, mais des raisons pour lesquelles on vous a mis sur l’affaire, je ne crois pas.
Devant le regard agacé de Jumet, il se lança.
— Les parents de Loïc, William et Eva Richard, sont parisiens. Ils ont, trente ans, pour lui et, vingt-six ans pour elle. Ils travaillent tous les deux dans l’entreprise familiale, une imprimerie à Aubervilliers. Ils sont clean à tout point de vue. Aucun signalement au TAJ3. Loïc est, je me refuse d’en parler au passé, leur fils unique. Ils viennent en Bretagne tous les ans pour des vacances chez des amis à Saint-Malo. Lors d’une excursion à Cancale, ils sont allés manger au restaurant, puis à la plage. Madame a pris un bain de soleil et monsieur lisait pendant que le petit garçon jouait avec sa pelle et son seau juste à côté d’eux. Elle s’est endormie, lui s’est dit captivé par son livre, mais mon opinion est qu’il s’est assoupi. Bref, quand ils ont ouvert les yeux, le gosse n’était plus là. Panique à bord. Appels, cris. Tous les estivants se sont mis à la recherche du petit garçon. Tous avaient la même crainte, qu’il soit allé à l’eau et qu’il se soit noyé. Les secours ont été appelés, les gens ont fouillé le bord de mer, les collègues de la gendarmerie sur place aussi. Personne ne l’a trouvé ni sur terre ni en mer. La marée descendait, on a fait appel à des plongeurs et même à l’hélico de la Sécurité civile au cas où il aurait été emporté au large. On n’a rien trouvé. Tous les gens présents ont été interrogés, leur identité relevée. Aucun d’entre eux n’a vu quoi que ce soit et aucun d’eux n’est fiché chez nous. Le gosse s’est littéralement volatilisé. Comme il n’était pas côté mer, on a cherché côté terre. La plage jouxte le GR34 qui, à cet endroit, ressemble à n’importe quelle promenade macadamisée. C’est la corniche. Il y a quelques marchands ambulants, un marchand de glaces, cela aurait pu l’attirer. Rien non plus. Ceci dit, l’été, un gamin avec des adultes, il y en a à foison. Si le gosse ne pleurait pas, ne se débattait pas, l’enlèvement a pu passer totalement inaperçu. Juste derrière, il y a des parkings et la route. Une fois qu’il est dans une voiture…
— Le kidnappeur a pu l’attirer avec une glace, un jouet ou un animal, n’importe quoi qui puisse captiver un enfant de quatre ans. À cet âge-là, s’il n’avait pas voulu suivre, il aurait fait assez de bruit pour attirer l’attention. Un gosse de quatre ans qui ne veut pas, sait se faire entendre ! Donc, j’en déduis qu’il a suivi de son plein gré, dis-je.
— C’est la seule conclusion possible. Mais on n’a rien pour étayer cette hypothèse.
— Pas de caméras de surveillance ?
— Pas à cet endroit…
— Sans commentaire ! Donc, vous n’avez rien ?
— À part le signalement de l’enfant, non. En plus, il était juste en T-shirt et maillot de bain. Même pas de vêtements à décrire.
— À la plage, c’est assez normal, dis-je. Vous avez averti le Proc ? Pourquoi l’alerte enlèvement n’a pas été déclenchée ?
— Le commandant Riou de Cancale et moi avons fait notre boulot. Après ce n’est pas moi qui décide, même si je le regrette.
Nous échangeâmes un regard circonspect. Pourquoi n’y avait-il pas eu de suite ?
— Très bien, déclara Jumet. Pour les autres ?
— Les parents de la petite Sofia sont forains. M. et Mme Mustio étaient de passage dans la ville, sans qu’il y ait de fête particulière. Lui 29 ans, elle à peine 22 ans et déjà une gamine de 5 ans !
— Tenons-nous-en aux faits, dis-je.
— Ouais. Les caravanes de deux familles étaient stationnées sur un grand parking à l’entrée du port. En principe, ils n’ont rien à faire là. Le terrain réservé est ici aux Ziéblais à Dol, mais ils font ce qu’ils veulent… Bref, ils étaient au parking Ernest-Lamort. C’est un peu retiré, c’est grand, il y a de la verdure. Tant qu’ils ne s’installent pas pour plus d’une ou deux nuits, on ferme les yeux, surtout hors saison. Pareil, la gamine jouait dehors et puis d’un coup, elle n’était plus là.
— Étrange, dis-je. En général, ils veillent les uns sur les autres. C’est étonnant que la gamine soit restée sans surveillance…
— Inutile de vous dire que le TAJ a craché tout ce qu’il pouvait. Les infractions sont diverses et variées. Mais aucun problème de pédophilie ou d’agression sexuelle. Pareil, les recherches n’ont rien donné. Pas de témoin. Que dalle. La seule possibilité serait qu’elle soit montée dans une voiture… Là, il y a des caméras. Elles surveillent les entrées, les sorties et la caisse. Mais rien de suspect n’apparaît sur les bandes. On suppose que si une voiture a servi à l’enlèvement, elle n’est pas entrée sur le parking. La petite a pu être attirée dehors et embarquée ni vu ni connu. Il y a de la végétation qui masque plus ou moins la route, ce qui peut expliquer que personne n’ait rien vu. En tout cas, le kidnappeur si kidnappeur il y a, connaît le coin et l’emplacement des caméras.
— Il serait donc du coin, dis-je. Ou il a fait d’excellents repérages.
— Et la toute petite ? demanda Bricart.
— Pour la petite Morgane, c’est là que ça se corse. Vous allez être étonnés…
*
*     *


1. Voir Les Disparus de Tatihou, même auteure, même éditeur.
2. Voir L’Or Rouge, même auteure, même éditeur.
3. Traitement des antécédents judiciaires.

Chapitre 2
— On vous écoute.
— La petite Morgane a été enlevée chez elle. Ses parents sont tous les deux avocats. Ils travaillent à Saint-Malo. Vous le savez sans doute, il y a un tribunal là-bas.
— On sait, dit Jumet.
— Très bien. Pierre et Dorothée Le Bihan ont la quarantaine. Ils habitent un quartier de villas juste avant la pointe du Grouin. Ils ont un fils âgé de quinze ans, Tom, né d’un premier mariage de monsieur et la petite Morgane est arrivée, je pense, un peu à l’improviste. Tous les deux se consacrent entièrement à leur carrière. Ils ne sont pas souvent à la maison. Le grand se débrouille et la petite a une nounou à domicile dans le cadre des emplois-services.
— Juste une question, dis-je. Pourquoi l’aîné vit-il chez son père et non chez sa mère comme c’est souvent le cas ?
— Pour une excellente raison. La mère est décédée quand il avait douze ans. Inutile de vous dire qu’il est très traumatisé par cet événement. Je vais y revenir. Donc, il y a trois jours, les parents étaient au boulot. La nounou, une certaine Amélie Huet, a pris son service à 8 heures le matin et est repartie à 18 heures le soir. Malheureusement, Mme Le Bihan a été retenue à son travail une demi-heure de plus que prévu. Quand la nourrice a annoncé par téléphone qu’elle devait vraiment partir, car elle avait un rendez-vous chez le médecin, Mme Le Bihan a appelé son mari pour qu’il s’arrange avec son fils, Tom, pour garder la petite jusqu’à son retour.
J’intervins en faisant la moue :
— Cela n’augure rien de bon concernant les relations entre Tom et sa belle-mère. Savez-vous pourquoi elle est passée par son mari pour demander ce service au gamin ?
— M. Le Bihan avait quitté sa première femme pour l’actuelle épouse. Son fils, qui avait déjà une dizaine d’années, s’est senti abandonné. C’est ainsi qu’il le raconte, précisa-t-il. Quand l’ex-femme s’est tuée, renversée par un camion, alors qu’elle était à vélo, M. Le Bihan a naturellement récupéré son fils. Mais celui-ci, s’il accepte le gîte et le couvert, n’a jamais montré la moindre affection à la nouvelle épouse. Je suppose que l’arrivée de la petite n’a fait qu’augmenter son sentiment de jalousie.
— C’est probable, approuvai-je.
— Vous croyez qu’il a quelque chose à voir dans la disparition ? demanda Bricart.
Le commandant haussa les épaules en signe d’interrogation.
— Écoutez plutôt la suite. La nourrice est donc partie laissant la gamine devant un dessin animé.
— La télé gardienne d’enfants, soupirai-je.
— Tom était dans sa chambre. Il jouait à des jeux vidéo, dixit la nourrice et confirmé par l’intéressé. Il était censé descendre près de l’enfant.
— Sauf qu’il s’est laissé absorber par le jeu et qu’il n’est pas descendu, complétai-je. Classique. Devant un écran, les jeunes ne voient pas le temps passer.
— Exactement. Quand enfin Mme Le Bihan est arrivée, elle a trouvé la porte de la cuisine donnant sur le jardin à l’arrière de la maison ouverte. C’est par là que rentre et sort le chat de la maison.
— La petite aurait-elle pu l’ouvrir ?
— Difficile à dire. Il paraît qu’elle s’y essayait en se mettant sur la pointe des pieds. A-t-elle réussi pour laisser sortir le chat ? Est-elle allée dans le jardin ? La porte n’avait peut-être pas bien été refermée… Ou quelqu’un est-il entré dans la maison ? Impossible à dire.
— Et le chat ? N’aurait-il pas pu ouvrir la porte en sautant sur la poignée ? Ces bestioles-là en sont tout à fait capables. Une fois la porte ouverte, la fillette sort derrière son chat et elle devient vulnérable. Avec ce que l’on sait des autres, l’enlèvement, parce qu’à mon avis il n’y a pas d’autre terme, est d’opportunité.
Jumet approuva du chef et ajouta :
— Avant qu’un kidnappeur entre dans une maison pour un enlèvement, cela nécessite une préparation complexe. Avec le grand à l’étage, cela aurait été risqué. Il pouvait descendre à tout moment.
— Je vous suis d’autant plus que le doudou, un lapin en peluche qu’elle avait l’habitude de suçoter a été retrouvé près du perron à l’avant de la maison, affirma le gendarme.
— Donc, la question ne se pose plus. Elle a été enlevée à l’extérieur. Voit-on ce perron depuis la rue ?
— Sans problème. Il y a bien une barrière, mais elle est à claire-voie et le portail était ouvert, puisque Mme Le Bihan allait arriver.
— Un passant, un conducteur, a pu voir la gamine seule sur le perron. Il prenait quand même un sacré risque. Il ne pouvait pas savoir que les parents n’étaient pas là et le gamin trop occupé pour surveiller la petite ! remarqua Bricart.
— Pas tant que cela, répondit le gendarme. La nounou, ne sachant pas à quelle heure allait rentrer sa patronne, avait baissé les volets du rez-de-chaussée. L’éclairage venait d’une lampe d’ambiance et de la lumière du jour par les fenêtres de l’arrière. Quant aux voisins, ils ont des villas entourées de jardins. Ils ne peuvent pas voir ce qu’il se passe à côté.
— Donc, le risque était modéré pour l’agresseur qui voit l’enfant dehors. Il l’embarque et basta, dit Jumet. Le grand peut-il être impliqué ?
— A priori non, même si c’est un sacré coco, répondit Morvan. Et c’est sans doute grâce à lui qu’on a un semblant de piste et que vous avez été contacté.
— Expliquez-vous, demanda Bricart.
— Ce jeune homme est gothique.
— Vous voulez dire qu’il est habillé tout en noir, maquillé à faire peur et qu’il écoute de la musique de sauvages ?
Jumet grimaça. Ce genre de personnage sentait le soufre à ses yeux. J’étais certaine qu’il passerait le gamin au grill. En l’occurrence, cela s’imposait.
— C’est avant tout une philosophie, dis-je. Ils aiment l’étrange, le fantastique. Ils ont aussi un goût pour le mysticisme et les atmosphères sombres. Je pense que ce gosse n’était pas gothique avant la mort de sa mère. Il a peut-être vu là un moyen de communiquer avec elle. Alors, c’est sûr, ça nous choque, mais il n’est pas forcément méchant. Dans son cas, j’aurais plus peur qu’il soit suicidaire, dis-je.
Morvan m’interrompit :
— Ou sataniste…
— Pardon ?
— Tom est attiré par le satanisme. Complètement subjugué par la mort. De ce fait, il passe beaucoup de temps sur Internet à la recherche d’informations sur des clans, des rites et j’en passe. Au lycée, un élève de terminale lui a montré comment aller sur le Darknet, en passant par le navigateur Tor. En réalité, il a un Mac, disons officiel, et le vieil ordinateur de sa mère qui, lui, est sous le système Linux, plus adapté à ce genre de manip.
Là c’était la partie de Bricart. Moi, je ne retenais qu’une chose : le gosse avait mis son nez où il ne fallait pas.
Le commandant continuait :
— En fouinant, Tom s’est « amusé » à regarder des snuff movies.
— Vous voulez dire des films avec des viols et des mises à mort réelles ? demandai-je, pas certaine de mon coup.
— C’est ce qu’il se dit. Mais rien n’est prouvé, ajouta-t-il prudemment. En tout cas, pour ceux diffusés gratuitement. D’après les cybergendarmes que j’ai contactés, il en existe de vrais, qui se vendent à prix d’or. On parle de 4 000 € pour une séance de dix minutes…
Le silence se fit lourd dans la salle de réunion.
— Et ? osa Jumet.
— Il est tombé sur une messe noire, diffusée en direct, où il aurait reconnu sa sœur…
— Vous voulez dire que la petite aurait été enlevée par des satanistes qui l’ont mise en scène dans ce genre d’horreur ?
— C’est ça. Et ce film, il l’a visionné hier, le surlendemain de la disparition de la petite. Il est particulier, mais ce n’est pas un mauvais bougre. Il devait quand même se sentir coupable de ne pas l’avoir surveillée. Évidemment, il se livre à ce genre de visionnages la nuit. Il est allé réveiller son père qui a pris un coup de massue, comme vous pouvez l’imaginer. Il s’est précipité, mais la diffusion était terminée et le père n’a rien pu constater de probant. Mais le gamin n’en démord pas. M. Le Bihan a évidemment appelé les gendarmes. Le commandant Riou a directement contacté la cellule cyber, mais ils n’ont pas beaucoup d’espoir. Tor passe par une multitude de serveurs à travers le monde et il est impossible de savoir d’où est partie la vidéo. Surtout qu’elle n’est plus en ligne. Je ne vous parle pas de l’état de la mère. Elle est hospitalisée à Saint-Malo, sous le choc. C’est pour cela que vous avez été mis en alerte. Riou compte sur votre capacité à dénicher les tueurs pour retrouver ceux qui agissent ici.
— Plus facile à dire qu’à faire, marmonna Jumet. D’habitude, on a un corps, des indices aussi minimes soient-ils, mais ici…
— L’Identité judiciaire a quand même fait des relevés, mais dans les trois cas, ça n’a rien donné. Pas d’empreintes, pas d’ADN.
Un nouveau silence s’installa.
Jumet le rompit avec un soupir :
— On va essayer. On embarque les dossiers et on s’installe à Cancale puisque c’est là qu’ont eu lieu les enlèvements.
— Vous avez utilisé des chiens pour tenter de suivre les pistes ? demandai-je sans grand espoir.
— Pour les deux premiers non. Mais pour Morgane oui. La piste s’arrêtait à la route, comme on pouvait le supposer. Elle a forcément été embarquée dans une voiture.
— Et les enquêtes de voisinage ?
— Rien, comme je vous l’ai dit.
Nous remerciâmes, emportâmes les dossiers. Nous prîmes la route de Cancale, le cœur lourd. Si Tom avait raison, trois gosses étaient aux mains de gens sans foi ni loi. Pour satisfaire les exigences de leur maître Satan, ils seraient prêts à tout.
— Tu y crois toi à cette histoire de satanisme ? me demanda Jumet.
Je réfléchis un instant, tentant de rassembler mes connaissances sur le sujet.
— Il existe des témoignages, dis-je. Et s’ils sont vrais, les gosses sont mal-barrés… On recense environ vingt-cinq mille satanistes en France…
— Soit vingt-cinq mille suspects possibles. On n’est pas sortis de l’auberge !
*
La route entre Dol et Cancale s’ouvrait devant nous, un coin de paradis pour des milliers de touristes tous les ans. À droite, au loin dans la brume, le Mont-Saint-Michel. Le long de la côte, d’anciens moulins à vent recyclés en maison d’habitation ressemblaient à des sentinelles veillant sur la paix de la région. Après Saint-Benoît-des-Ondes, la vue s’ouvrit sur Cancale posée sur le rivage comme un bijou dans son écrin de granit. Les trois îlots, le Rocher de Cancale, Le Châtelier et l’île des Rimains s’affichaient fièrement en avant-garde du port. De petits bateaux de plaisance semblaient s’amuser entre ces gardiens du rivage. Au loin, une Cancalaise, cousine de la bisquine Granvillaise, tirait des bords. Il semblait impossible que dans un paysage aussi paisible, quelqu’un puisse avoir des intentions machiavéliques envers de jeunes innocents. Et pourtant…
*
*     *


Chapitre 3
Trois jours plus tôt,
— Maman ! Je veux Maman !
— Ta maman ne peut pas venir. Elle a beaucoup de travail. C’est moi qui te garde maintenant. Tu peux m’appeler Nany. Tu sais, moi aussi j’ai des petits enfants et j’ai l’habitude de m’occuper d’eux. Tu seras bien ici, je te le promets. Regarde, ta nouvelle chambre. N’est-elle pas belle ?
Morgane se recroquevilla sur le lit. C’est vrai, c’était beau ici. Il y avait plein de poupées et de jouets. Mais il n’y avait pas Maman ! Ni Papa. Les larmes lui piquèrent les yeux et coulèrent sur ses joues rebondies. Mais pour une raison qu’elle ne comprit pas, elle n’osa pas faire une colère comme quand maman lui refusait quelque chose.
Nany s’approcha, et d’une main ridée, essuya les pleurs.
— Allons, ne t’en fais pas. On va bien s’amuser. D’ailleurs, demain soir on va à une fête.
La petite sentit son intérêt s’éveiller.
— Une fête ? Avec des gâteaux et de la musique ?
— C’est ça.
— Avec Maman ?
— Ce n’est pas sûr. Je t’ai dit qu’elle avait beaucoup de travail. Maintenant, tu vas te reposer, faire un gros dodo, pour être en forme pour la fête. Après le voyage, tu dois être fatiguée. Je vais te donner ton sirop et tu vas dormir.
— Je ne veux pas de sirop ! Je veux Maman !
— Tu n’es pas têtue, toi !
Le ton de la femme se fit sévère. Elle approcha avec une bouteille et une cuillère à la main. Elle la remplit d’un liquide ambré et avança vers Morgane qui pinça ses lèvres avec détermination. Elle ne voulait prendre ses médicaments qu’avec son papa. Il était le seul à pouvoir lui faire avaler quelque chose de mauvais ! Alors cette vieille femme n’y arriverait certainement pas !
La cuillère s’immisça entre ses lèvres, piquant la muqueuse fragile puis se heurta au barrage de dents minuscules serrées en une barrière infranchissable. Morgane rejeta la tête en arrière et souffla.
Le sirop s’éparpilla dans l’air, éclaboussant le chemisier de la femme qui éclata de colère. Elle hurla :
— Alors ça ma petite, ça ne marche pas avec moi ! Tu avales ça tout de suite où Maman ne viendra jamais te chercher ! Elle ne veut pas d’une petite fille méchante comme toi ! Si tu n’obéis pas, elle ne reviendra jamais. Jamais, tu entends !
Morgane entendait, mais ne comprenait pas. Sa Maman l’aimait plus que tout. Elle lui disait tous les jours au moment de partir travailler ou encore quand elle allait faire dodo. Au fond d’elle-même, son petit cœur savait bien que cette Nany était mauvaise. Il fallait qu’elle retrouve Maman. Peut-être que si elle obéissait, maman reviendrait. Elle se promit de ne plus jamais être méchante, de ne plus jamais faire de colère au supermarché pour des bonbons.
La cuillère s’approcha à nouveau.
— Avale !
Morgane entrouvrit les lèvres et sentit le liquide amer couler au fond de sa gorge. Elle eut un haut-le-cœur.
— De l’eau…, gémit-elle.
Nany lui tendit un verre. Un verre de grand, un de ceux qui cassent comme dans la cuisine. Pas son gobelet rose avec une licorne dessus.
Elle but avidement. Après son médicament, Papa lui donnait une fraise Tagada. Mais ici, rien ne vint et elle n’osa pas réclamer.
Nany alla fermer les volets et la chambre fût plongée dans le noir.
À la maison pour dormir, il y avait la lampe Dumbo et Maman laissait toujours la porte de la chambre entrouverte. Morgane s’endormait en écoutant les bruits familiers du foyer : les voix de Papa et Maman au rez-de-chaussée ou les bruits métalliques des jeux de Tom enfermé dans sa chambre. Elle pressentit qu’ici ce ne serait pas comme ça.


OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Sommaire


		Avertissement


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Chapitre 25


		Chapitre 26


		Épilogue


		Remerciements


		Biographie de l'auteur


		Également chez Pocket


		Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		225


		226


		227


		228


		229


		230



Guide

		Couverture

		Au nom du vice

		Sommaire





OPS/images/PictoBW.jpg





OPS/images/LOGOTYPE_POCKET_noirsurblanc.jpg





OPS/cover/cover.jpg
AU NOM DU VICE






